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À ce jour, il se consacre exclusivement à ses activités de conseil et d’écriture.
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CHEZ BOOKS ON DEMAND

Cycle Thriller & Assurance

LE PACTE DE LA VIE, DERNIÈRE CLAUSE BÉNÉFICIAIRE

HUMANISME LÉTAL EN TERRE GOURMANDE

L’OMBRE DU DRAGON ROUGE, DANGER FATAL

ALEXANDRE DEBRONZE, LA TRILOGIE !

THÉRAPIE RADICALE




"L'assurance est un moyen pour les gens de se protéger contre ce qu’ils ne peuvent pas prévoir, tout en payant pour ce qu’ils prévoient déjà."

Mark Twain
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Le golfe de Syracuse, cette nuit-là, avait des airs de cinéma italien des années 60. Une mer d’huile parfaitement lisse, un ciel en velours, et ce clair de lune argenté qui tapait comme un projecteur sur le pont arrière du Lord of the Seas. On aurait pu affirmer que même les étoiles s’étaient mises en rang pour assister au dernier acte de Federico Barolo.

Le yacht, 37 mètres de luxe flottant, avait été commandé chez Bénéteau, mais customisé à la sauce Barolo : marbre de Carrare, bois de rose, et un système audio capable de faire pleurer un saxophone. Ce soirlà, il n’y avait ni jazz ni larmes. Juste une bouteille de Dom Pérignon millésimé, deux verres en cristal, et une jeune femme aux jambes longues comme une journée sans vin.

Federico Barolo, 47 ans, entrepreneur discret mais milliardaire flamboyant, avait le sourire de ceux qui croient que la vie est un tapis rouge. Il venait de rencontrer la demoiselle au Vecchio Pub, une boîte de nuit où les cocktails coûtent plus cher que les aveux d’un ministre. Deux jours plus tard, elle était là, sur son yacht, à rire comme si le monde était un opéra-comique.

Il était 1h03 du matin. Les dix membres d’équipage dormaient dans leurs cabines, l’avocat Massimo Coppola et sa fiancée s’étaient éclipsés dans leur suite. Le silence était d’or, jusqu’à ce qu’il devienne plomb.

Deux balles. Pas trois. Pas une. Deux. Tirées à une centaine de mètres, depuis un scooter des mers. Une prouesse.

Federico s’écroula, le torse ouvert comme un livre interdit. Le champagne se renversa. Et le clair de lune, indifférent, continua de briller comme si de rien n’était.

En découvrant le corps sanglant, la jeune femme hurla. Les secours mirent vingt minutes à arriver. Vingt minutes de trop. Quand ils montèrent à bord, Federico Barolo n’était plus qu’un cadavre de luxe, étendu sur un pont en teck,le visage contre le pont.

À 2h12, la Polizia di Stato monta à bord. Des hommes en uniforme, fatigués, méfiants. Le commissaire principal, Mario Ventresca, avait l’air d’un homme qui aurait préféré être ailleurs. Il regarda le corps, puis le pont, puis Giulia.

— Vous êtes qui ?

— Giulia.

Ventresca soupira.

— Et vous, vous êtes qui ? Une amie ? Une employée ? Une complice ? »

Giulia a baissé les yeux.

— Je l’ai rencontré au Vecchio Pub. Il m’a invitée.

Ventresca nota. Puis il se tourna vers le capitaine.

— Qui était encore à bord ? »

Lorenzo énuméra les noms :

— Massimo Coppola, avocat romain.

— Sa fiancée, Elena.

— Dix membres d’équipage.

— Giulia.

— Et Federico.

Ventresca leva les yeux au ciel...

— Et le tireur ? »

Personne ne répondit. Mais un marin, un jeune Sicilien nommé Paolo, murmura :

— J’ai vu un scooter des mers. À l’arrière. Il est passé vite. Trop vite.

Ventresca fronça les sourcils.

— Vous avez vu le tireur ?

Paolo secoua la tête.

— Non. Juste une ombre. Et puis le bruit.

À 4h du matin, un appel est passé à la police : Un scooter des mers, carbonisé, retrouvé sur une plage à quelques kilomètres. Pas de traces, pas d’empreintes. Juste un reste de métal, et une odeur de kérosène.

Le commissaire Ventresca regarda le scooter comme on regarde un message codé.

— C’est un professionnel. Pas un amateur.

Un technicien dit :

— À cette distance, il faut un fusil de précision. Et une main qui ne tremble pas.

Ventresca hocha la tête.

— Et une raison. Une bonne raison.

Le lendemain, l’enquête fut lancée. Mais très vite, les choses se compliquèrent.

— Giulia disparut. Elle quitta la Sicile, introuvable.

Son identité ? Fausse. Son téléphone ? Éteint.

— Massimo Coppola, l'avocat, affirma que Federico se sentait menacé.

— Il ne venait plus à ses bureaux. Il recevait ses fournisseurs dans des hôtels. Il disait que quelqu'un le suivait.

— Les usines Barolo Tessuti montrent des pertes ét ranges. Des sinistres déclarés, mais jamais vérifiés. Des contrats d'assurance surévalués.

— Et surtout, un silence. Les employés ne parlent p as. Les partenaires commerciaux se défilent. Et la famille Barolo ? Absente.

Ventresca, dépassé, finit par classer l’affaire. Non-lieu. Pas de preuves. Pas de mobile.

L’avocat de la famille, souffla un jour à Astrid Valmont :

— Soit sa mort a profité à quelqu’un, soit on voulait le sanctionner. On ne saura jamais.

Mais Astrid, elle, ne croyait pas aux mystères éternels. Elle croyait aux failles, aux erreurs, aux petits détails qui font tomber les grands mensonges.

Et ce mensonge-là allait coûter cher.

Pendant que les mouettes reprenaient leur ballet audessus du golfe, les enquêteurs de Noto s’étaient mis à fouiller. Pas les coussins du yacht — ça, c’était pour les amateurs — mais les archives, les comptes, les traces. Et ce qu’ils trouvèrent, ce n’était pas joli-joli.

Federico Barolo, né à Milan, diplômé d’une école de commerce où l’on apprend à sourire en vendant du vent, avait repris l’entreprise familiale en 2015. Barolo Tessuti, une maison de tissus de luxe, fondée par son grand-père, un homme qui avait cousu pour les rois et menti aux banquiers. Federico, lui, avait modernisé. Il avait ouvert des usines en Sicile, en Belgique, en Serbie, et même au Mexique — parce que le coton, c’est bien, mais la marge, c’est mieux.

Mais depuis 2020, les comptes faisaient la grimace. Des pertes, des sinistres, des incendies suspects. Et surtout, des contrats d’assurance qui semblaient avoir été rédigés par des illusionnistes.

Le groupe EUROPASSURANCE, assureur français de dimension européenne, avait couvert tout ça. Et payé. Et repayé. Et commencé à se demander si Barolo ne leur vendait pas du tissu imaginaire.

Un inspecteur italien, un certain Ruggiero, avait tenté de comprendre. Il avait visité les usines, interrogé les comptables, fouillé les entrepôts. Il avait fini par dire :

— Ce n’est pas une entreprise. C’est un décor. Derrière les rideaux, il n’y a rien.

Mais personne n’avait écouté Ruggiero. Il avait été muté. Et Barolo avait continué à naviguer entre les audits comme un voilier entre les récifs.




Chapitre 2

Dans les mois qui précédèrent sa mort, Federico changea. Il devient paranoïaque. Il n’alla plus dans ses bureaux. Il reçut ses fournisseurs dans des hôtels. Il parla peu. Il écrivit moins.

Massimo Coppola, son avocat, dira plus tard :

— Il avait peur. Mais il ne disait jamais de quoi. Certains le prenaient pour un Giufà (en Sicile, traiter quelqu’un de « Giufà » revient à le qualifier d’imbécile naïf ; mais ce personnage folklorique est souvent un faux idiot qui finit par tromper tout le monde...).

Certains parlaient d’un client russe, furieux de ne pas voir son prêt remboursé. D’autres évoquaient des Chinois, intéressés par Barolo Tessuti dans le cadre de la Route de la Soie. Et puis il y eu Stefania Rimani, la veuve d’un mafieux, sœur d’un autre, amie de Federico.

— Il était dans le Milieu ? demanda un journaliste.

— Non, répondit Coppola. Mais il connaissait les gens qui y étaient.

Et ça, parfois, ça suffit.

Les bilans financiers du groupe Barolo sont un poème en vers libres. Des chiffres qui dansent, des colonnes qui s’évaporent, des sinistres qui apparaissent comme des champignons après la pluie.

L’usine de Sicile ? Incendie. Celle de Serbie ? Vol de matériel. Celle du Mexique ? Inondation. Et à chaque fois, une déclaration d’assurance. Et à chaque fois, une indemnisation.

Mais les experts commencent à tiquer. Les photos sont floues. Les rapports sont copiés-collés. Et
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